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L’Auteur a été obligé, pour le développement de son 
sujet , de rendre publics les évènemens qui ont signalé 
la fin du règne de Joachim , tout extraordinaires qu’ils 
soient, et que l’on croirait fabuleux, si leur authenticité 
ne nous était garantie. ( Note de l’Editeur. ) 
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NOTICE HISTORIQUE 

SU H. 

I\T. LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL, 

COMTE MANHES. 

» 

• 

Charles-Antoine Manhes, né le 
4 novembre *777, à Aurillac, départe- 
ment du Cantal, fit ses études au collège 
royal de cette ville , où son père était pro- 
cureur aù présidial. Nommé à l’âge de 
quinze ans, par les administrateurs de son 
département, élève à l’Ecole de Mars, sa 
première arme fut l’artillerie; il parvint, 
par ses études et sa bonne conduite, à être 
élève-instructeur. A la dissolution de cettè 
école, il fut décrété par le gouvernement 
que les élèves qui seraient jugés capables, 
seraient envoyés dans l’armée avec le 
grade de sous-lieu tenant, et que le temps 
de la durée de l’école leur serait corHpfé 
comme une campagne : l’élève-instruc- 
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teur Manhëfc fut de ce nombre, et en- 
voyé au 3 e bataillon du Cantal ( incorporé 
ensuite au 26 e régiment de ligne ). Il re- 
joignit son corps à Mayence, le 17 ger- 
minal an 3 , et fit les campagnes des 
années 3 , 4 > 5 et 6 à l’armée de Rhin 
et Moselle , et celles des années 7, 8 et 9 
à l’armée d’Italie, et fut grièvement blessé 
d’un coup de feu à la jambe droite, le 28 
thermidor an 7, à la bataille de Novi, où 
il se distingua. 

A peine rétabli de sa blessure , il partit, 
le 5 nivôse an 8, pour son corps* qui était 
alors dans la rivière de Gênes , et fut 
nommé lieutenant, au choix de ses ca- 
marades. ' 

Lieutenant de grenadiers àd’affaire de 
Gravieres , prèsSuze,en l’an 8, division 
du général Thureau, il entra un des pre- 
miers dans les redoutes emportées d’as- 
saut, et montra une valeur à toute épreuve. 

Le liéutenant de grenadiers Manhcs, 
nommé , le 12 nivôse an 9, aide-de-camp 
du général de brigade Milhaud, reçut de 


ses supérieurs, en quittant le 26 e régi- 
ment , les témoignages les plus flatteurs 
d’estime et d’amitié, emportant les re- 
grets de tous ses camarades. Il fit avec son 
général les campagnes des années g, 10, 
ir, 12,1 5 , i4 et 1806, aux armées d’Ita- 
* lie, d’ observation , et à la grande armée; 
par- tout il montra la plus grande bra- 
voure. Après la bataille d’Austerlitz , il 
reçut enfin , le 6 juin 1806 , le brevet de 
capitaine. 

Promu au grade de chef d’escadron , le 
4 avril 1 807, à cause de sa bonne conduite 
dans la première campagne de Prusse , il 
fut appelé aux fonctions d’aide-de-camp 
auprès du grand-duc de Berg. 

C. A. Manhes, jusqu’ici dans les grades 
subalternes, va paraître sur un plus vaste 
théâtre. Suivons-le, et rapportons, d’après 
des documens officiels et irrécusables, tout 
ce qui est venu à notre connaissance. 

Le chef d’escadron Manhes, comme 
aide -de -camp du grand-duc de Berg, 
assista à toutes les affaires où son altesse 
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sc trouva jusqu’à la paix de Tilsitt. II 
rivalisa de bonne conduite avec les braves 
officiers qui composaient l’état-major du 
grand -duc, tels que MM. Beaumont , 
Excelmans ,• Dery , Piéton, BriMiet , 
Flaut, Lavauguyon , Monaco, Rocham- 
beau, Ségur, Faudoise, etc. 

Il reçut une dotation en Westphalie, 
et suivit son général en Espagne , en re- 
vint avec lui , et fut un des officiers fran- 
çais désignés pour le suivre à Naples, 
toujours comme aide-decamp. 

11 fut nommé chevalier de l’Ordre royal 
des Deux-Siciles , le 29 septembre 1808, 
et successivement : 

Colonel, le i* r novembre 1808; 

Maréchal-de-camp, le 4 septembre 
1809 j 

Commandeur de l’Ordre royal des 
Deux-Siciles, le 19 août 1810; 

Lieutenant-général, le 25 mars 1811; 

Premier inspecteur-général de la gen- 
darmerie royale, le 28 février 1812; 

Enfin , grand-cordon de l’Ordre royal 
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des Deux-Siciles, le 25 novembre i8i 3 (i). 

Donnons un précis succinct des opéra- 
tions (Je M. le lieutenant général Manhes, 
,dans le royaume de Naples. 

Comme colonel , il se trouva d’abord à 
la prise de l'ile de Capri, et autres com- 
bats contre les Anglais, dans plusieurs 
débarquemens opérés par eux sur les 
côtes du royaume. Il fut ensuite chargé, 
en 1808, d’une mission importante dans 
les Abruzzes, où sa bonne conduite lui 
valut le grade de général de brigade, avec 
le commandement de la division et pleins- 
pouvoir pour rétablir le calme dans les 
trois Abruzzes. Trois mois suffirent pour 
cet objet. Il reçut de grandes marques de 
satisfaction du gouvernement et des habi- 
tans de ces provinces, qui lui décernèrent 
le diplôme de premier citoyen et de libé- 
rateur des Abruzzes. (Voir les archives 
des villes du Vasto et de Lanciano. ) 

♦ : 7-7 

v (i) L’Ordre royal des Deux-Siciles a e'te' con- 
serve’ par le roi Ferdinand , conformément aux 
capitulations et traités. 
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Parmi les officiers qui secondèrent le 
plus le général Manhes, et se distinguè- 
rent, on doit citer M. le chef de bataillon 
Dubalen, de l’ex 10 e régiment d’infante- « 
rie de ligne français, aujourd’hui colonel, 
assez connu par sa bonne conduite à 
Lons-le-Saulnier, pendant les malheu- 
reux cent jours, et le chef d’escadron de 
gendarmerie Fasulo, aujourd’hui adju- 
dant-général au service de Naples (i). 

Le général Manhes quitta, en 1810, le 
commandement des Abruzzes, et fut ap- 
pelé à l’expédition que l’on préparait 
contre la Sicile. Il fut chargé de la réu- 
nion de toutes les embarcations et moyens 
d’expédition dans le port de Tropea, et 
de leur faire .passer le cap Vaticano, dé- 


fi) L’adjudant-ge'ne'ral Fasulo obtint ce der- 
nier grade sur la proposition du géne'ral Manbes, 
quelques jours avant la catastrophe de Naples. 
Oh singulière destine’e! C’est ce jaême officier 
qui , peu de temps aptes , fut appelé' à pre'sider 
la commission qui prononça, au Pizzo, l'arrêt de 
tuort de Joachim.... 1 


Digitized by Google 



( 7 ) 

vaut les forces anglaises en station dans 
ces parages , ce qui fut exécuté avec tout 
le succès possible. 

Le lieutenant-général Manhes fut pré- 
sent à tous les combats qui furent livrés 
sur le canal de Messine, où Joachim com- 
mandait en personne l’armée franco-na- 
politaine; mais l’expédition de Sicile ayant 
été ajournée, ou, pour mieux dire, le but 
que l’on s’était proposé, en menaçant cette 
île, étant rempli, le gouvernement tourna 
toutes ses vues et fit son occupation ca- 
pitale du rétablissement de la tranquillité 
dans l’intérieur des provinces ; les tenta- 
tives multipliées qui avaient eu lieu tout 
récemment en Calabre, ri’ayant pas eu 
plus de succès que Va lier ego, et les moyens 
extraordinaires employés de temps im- 
mémorial par les gouvernemens précé-, 

dens; le brigandage, le vol, l’assassinat et 

« 

tous les excès les plus criminels sem- 
blaient vouloir se perpétuer dans ces mal- 
heureuses provinces, qui, dans* ce mo- 
ment et sous un gouvernement légitime 



m 

et paternel } sont désolées , comme d’au- 
tres parties de ce beau royaume , par cette 
cruelle engeance qui semble renaître de 
ses cendres. 

Le conseil des ministres désigna au roi, 
pour remplir celte mission bien délicate 
et bien pénible, le général Manhes, qui, 
dans sa gestion des Abruzzes, avait mé- 
rité sa confiance entière par son inté- 
grité, la force extraordinaire de son ca- 
ractère , des mœurs pures et incorrupti- 
bles et une probité à toute épreuve. Le 
prince Pignatelli, ministre secrétaire d’é- 
tat, le comte de Mosbourg, ministre des 
finances, et le comte Zurlo, ministre de 
l’intérieur, employèrent tous les moyens 
pour décider le général Manhes à se char- 
ger de cette mission , à laquelle le gou- 
vernement attachait le plus grand intérêt. 
Le roi joignit à ses ordres impératifs les 
instances de l’amitié; et ce n’est qu’à re- 
gret que le général Manhes accepta le 
gouvernement des Calabres. Il pria le roi 
de lui adjoindre et mettre sous ses ordres 
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des officiers de son choix , recommanda- 
bles par leur mérite et leur bonne con- 
duite; et de ce nombre furent les adju- 
dans-généraux Amato, Manlone , Cicone, 
le chef d’escadron Grasson , du 4 e régi- 
ment de passeurs à cheval, le chef de 
bataillon Mineau, du loi* régiment, le 
chef de bataillon Dufresne , du régiment 
suisse, etc. 

Un militaire, digne de ce nom, ne cal- 
cule jamais avec ses devoirs , et sans doute 
il en est souvent de pénibles à remplir, 
mais qui n’en sont pas moins sacrés. Le 
général Manhes justifia pleinement la con- 
fiance du gouvernement, et surpassa, par 
des résultats miraculeux, l’attente et l’o- 
pinion générales. Peu de mois lui suffirent 
pour rendre, comme par enchantement, 
la tranquillité à ce malheureux pays et 
aux provinces voisines. A sa voix , les po- 
pulations se levèrent en masse, dirigées 
par toutes les autorités civiles et religieuses. 
MM. les intendans des provinces Coletta^ 
- G aldi, Flac , etc., le secondèrent de tous 
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leurs moyens. L’ordre le plus parfait /ut 
établi ; l'honneur des familles, les propriétés 
publiques et particulières furent assurées; 
les communications devinrent aussi sures 
dans les Calabres que dans les pays les 
mieux civilisés de l’Europe, ül le com- 
merce fit en quelque sorte la conquête de 
ces riches contrées. 

Ce n’était pas avec des moyens ordi- 
naires que l’on pouvait arriver à ce but. 
On avance, sans crainte d’être démenti, 
que les grands coupables seulement furent 
frappés. Le grand nombre de ceux qui 
profitèrent des amnisties accordées avant 
• le gouvernement du général Manhes, et 
ceux qui furent épargnés dans la classi- 
fication qui fut ordonnée pendant son 
commandement, ont repris leur ancienne 
carrière, à ce point que le nom et le sys- 
tème de ce général sont invoqués jour- 
nellement par l’unanimité des habitShs, 
par le commerce , et su/ - tout par les 
grands propriétaires. # 

Le général Manhes reçut en récom- 
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pense les témoignages les plus flatteurs et 
les plus honorables, et fut promu au 
grade de lieutenant-général, et le titre de 
comte lui fut accordé avec une dotation 
dans les palabres même. Le district de 
Castrovillari lui offrit un sabre magni- 
fique portant l’inscription suivante : Per 
la ristabilita tranquillité, il distretto' di 
Castrovillari riconoscente. En général, 
toutes les communes lui témoignèrent 
leur reconnaissance, et plus particulière- 
ment la ville de Cosenza, capitale de ces 
provinces : elle voulut, comme interprète 
de l’opinion générale, perpétuer la mé- 
moire des services rerldus par le général 
Manhes, en inscrivant son nom parmi 
deux des premiers citoyens. Voici ce que 
nous lisons dans le bulletin des lois napo- 
litaines, i er semestre de l’année i8ii, 
page i 38 : 

« ( N° 908. ) Extratto delle minute dalla 

« segretaiia di statOj de' 22 febbraj.o. 

« Parère del Consiglio di stato sulla do- 
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« manda délia città di Cosenza per fare 
« ascrivere tra i suoi cittadini il signore 
« general Manhes (Sessione de’ 28 di gcn- 
« najo 1 8 1 1 ). 

« Avendo la citta di Cosenza cliiesto in 

41 

« grazia a sua maestà di poter ascrivere 
u nel munero de’ suoi cittadini il signore 
« general Manhes di nazionne francese , 
« commandante attuale la sesla divisione 
« mililare del regno nelle due Calabrie; 

« Ed essendo stati da sua maestà rimessi 
« pel convenante esame al consiglio di 
« stato i rapporti del ministro e délia se- 
« zione dell’ interno a cio relativi; 

. « Il consiglio di stato osservando che 
« lo statuto costituzionale coll’ art. 2 del 
« lit. XI permette concedersi la natura- 
« lizzazione del regno a tutti coloro che 
« nati nell’ estero abbiano renduto segna- 
« làti servizj allô stato ; 

« Che il signor Manhes generale di bri- 


« gala ed ajutante di campo al servizio di 
« stiâ maestà, tanto pe'suoi governi mili- 
« tari in Abruzzo nel 1809, quanto per 
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« quelli attuali nelle Calabrie , si Irova nel 

« caso clie lo statu to prevede ; 

« E d’^awiso : Permettersi alla città di 

« Cosenza di ascrivere Ira’ suoi cittadini 

« il signor general Manhes, coll’ obbligo 

« di far’registrare in quella intendenza la 

« conceduta naturalizzazione. 

« Per estratto conforme , 

T . . I ■ W • 

« Il segret. gen. del consiglio di stato, 

«T. Manzi. 

m c . 

« Approvato. — Napoli , il di 22 di feb- 
« brajo 181 1. 

« Firmalo, Gioacchino Napoleone. 

« Da parte del Re t 
« Il ministro segretario di stato, 

« Firmato , Pignatelli. m 

.. . - » • 

Les militaires français employés* alors 
en Calabre, ceux surtout qui, par leur 
expérience ét leur grade, sont à même 
d’apprécier la nature des services du gé- 
néral Manhes, lui ont rendu la justice 
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qu’il mérite. (Voir la brochure ayant pour 
titre : Des Colonies, et particulièrement 
de celle de Saint-Domingue, par M. le 
colonel Malenfant f sous-inspecteur aux 
revues, pag. 280.) 

En 181 1, le lieutenant-général Manhes 
' fu^ honoré du commandement en chef 
des 2 e , 4 e et 5 e divisions territoriales. Il fit 
régner, dans ce commandement si étendu, 
le bon ordre, la tranquillité la plus par- 
faite. 11 établit son quartier-ge'néral à Po- 
tenza, ville capitale de la province de Ba- 
silicate , pour être plus à portée de sur- 
veiller l’exécution de ses ordres, faire chérir 
et respecter l’autorité du gouvernement. 

En 1812, les divisions françaises des 
générau nPartonneau, Lamarque et Pac- 
tot, sous les ordres de M. le lieutenant- 
général Grénier, ayant été successivement 
rappelées du royaume de Naples pour des 
causes assez connu*, et dont il est inutile 
de faire mention ici, la défense du royaume 
contre l’armée anglo-sicilienne aux ordres 
de lord William Bentinck, se trouva aban- 
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donnée aux seules troupes napolitaines; 
et le lieutenant général Manhes, qui, par 
ses services en Calabre , y exerçait une 
plus grande force d’opinron que celle ré- 
sultante du peu de troupes régulières dont 
on pouvait disposer, fut désigné pour al- 
ler remplacer le général commandant l’ar- 
mée française dans les positions qu’elle 
venait de quitter sur le canal de Messine. 
Son corps d’armée se composait en troupes 
régulières, savoir : 

Deux bataillons du régiment royal- 
Samnite, commandés parle colonel Am- 
brosio, aujourd’hui lieutenant-général au 
service de Naples; 

Debx bataillons’ du régiment ^prince - 1 
royal, commandés par le colonel Rossarol; 
aujourd’hui maréchal-de-camp au service 
de Naples ; \ i . 

Trois bataillons du régiment royal- 
Corse, commandés par le colonel Carraffa, 
aujourd’hui colonel au service de France; 

Quatre escadrons du i er régiment de 
clievau-légers, commandés par le colonel 


I 


( 16 ) 

Duvernois, aujourd’hui colonel au service 
de France. 

Les deux maréchaux-de-camp Arco- 
vitto et Zénardi, aujourd’hui lieutenans- 
généraux au service de Naples, étaient 
employés sous les ordres du général 
Manhes. 

<# 

L’adjudant-général Galdetnard, aujour- 
d’hui maréchal-de-camp au service de v 

France, était son chef d’état-major. 

Le colonel Montemayor, aujourd’hui 
maréchal-de-camp au service de Naples, 
commandait le génie. 

Ce faible corps de troupes, en grande 
partie de nouvelles levées, eût été de peu 
de ressources; mais la force d’optnion , 
comme nous l’avons dit plus haut, l’at- 
tachement et la confiance que les Cala- 
brais avaient pour leur libérateur, sup- 
pléèrent à tout: les gardes civiques reçurent 
une organisation régulière et rivalisèrent 
avec les troupes de ligne. 

Pendant les années x8ra, i 8 i 3 et 1814, 
toutes les tentatives de l’ennemi furent 
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repoussées, et jamais les Calabres n’ont 
joui dune plus grande tranquillité. 

Tous les raisonnemens enfantés par 
l’esprit de parti, l’inexpérience et la ja- 
lousie, viennent échouer devant des faits 
aussi positifs et de notoriété publique. On 
ne saurait trop se méfier de cette manie 
de juger des grandes opérations de la 
guerre et de la politique, par certains écri- 
vains qui n’ont jamais été placés de ma- 
nière à connaître et à apprécier des évè^- 
nemens de celte importance (<*). 

Vers la fin de 1814, le gouvernement 
n’ayant plus aucune inquiétude sur les 
Calabres, et voulant utiliser les services 
du général Manhes dans les fonctions de 
premier inspecteur-général de la gendar- 
merie, le rappela à Naples, où il perfec- 
tionna l’organisation de ce corps ; insti- 
tution nouvelle dans ce pays, qui, com- 
posée aujourd'hui des mêmes élémens, y 
rend les plus grands services. Le général 
Manhes, comblé des faveurs du gouver- 
nement, fut alors décoré du grand-cordon 
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de l’Ordre royal des Deux-Siciles. Quoi- 
qu’il eut reçu de l’universalité des habi- 
tans des provinces où il avait exercé des 
pouvoirs extraordinaires, les plus grands 
témoignages d’estime, il n’en était pas 
moins résolu à ne plus se charger de sem- 
blables missions, et de donner tous ses 
soins à compléter l’organisation de l’arme 
dont il était le chef. 

Pendant qu’il était occupé de ce travail 
important, l’armée napolitaine, sous les 
ordres de son souverain, se réunissait 
dans l’Ilalie méridionale aux armées au- 
trichienne et anglaise , pour faire cause 
commune avec les alliés. Des proclama- 
tions du lord William Bentinck, conçues 
dans un sens peut-être trop libéral , ten- 
daient à soulever les habitans des Etats ro- 
mains et toscans contre le gouvernement 
français : ces étincelles électriques furent 
senties jusque dans les Abruzzes; et tan- 
dis que l’armée napolitaine, réunie aux 
Anglais et aux Autrichiens, marchait con- 
tre celle du vice-roi d’Italie, les Abruzzes 
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se déclaraient indépendantes, avaient ar- 
boré les couleurs de l’insurrection, et or- 
ganisaient un gouvernement provisoire* 

Le roi de Naples écrivit plusieurs fois 
du quartier-général de son armée d’Italie, 
d’envoyer le général Manhes contre les 
révoltés. La régente assembla son conseil 
des ministres , qui fut d'avis de confier 
encore une fois des pouvoirs extraordi- 
naires au comte Manhes. Le décret lui 
en fut expédié; mais ce général persis* 
tant dans sa résolution, trouva des pré- 
textes pour s’exempter d’une pareille 
commission. 

On nomma à sa place M. le conseiller 
d’état baron de Nolli, commissaire du roi 
dans ces provinces ; le maréchal-de-camp 
Montigni lui fut adjoint; et tous deux 
rendirent dans cette occasion de grands 
services. 

V 

En i8i3, Joachim ayant formé sur 
l'Italie des projets aussi imprudens que 
mal calculés , augmenta de toutes les 
troupes disponibles son armées, qui occu- 


paît la Marche d’Ancône. Sous prétexte 
d’aller passer la revue de ses troupes et 
de visiter les provinces occupées par elles, 
il partit de sa capitale vers la fin de mars, 
en donnant à M. le comte de Mier, am- 
bassadeur d’Autriche à Naples, les assu- 
rances de paix les plus positives. Il confia 
en partant, au lieutenant-général Manhes, 
le commandement supérieur de Naples et 
de la première division territoriale, com- 
posée des deux arrondissemens de Cas- 
tellarnare et Pozzuoli, et des îles de Cap ri, 
Ischia et Procida, avec un régiment à 
peine organisé de transfuges italiens, et 
les dépôts des régimens partis pour l’ar- 
mée active. Il laissa la reine et sa famille 
sous la garde d’un bataillon de grenadiers 
royaux commandés par le général Morel, 
et de la garde nationale de Naples, com- 
mandée par le colonel Rocca Romana, 
frère du grand-écuyer. 

On prévoyait unanimement à Naples 
les malheurs de l’armée , si son chef su- 
prême avait l’imprudence de la faire me- 
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surer avec les troupes autrichiennes ; aussi 
la consternation fut-elle générale quand 
on apprit dans la capitale le commence- 
ment des hostilités. Dès ce moment, on 
peut le dire , le découragement s’empara 
de toutes les parties du gouvernement, 
et tous se regardèrent comme perdus. En 
peu de jours , toutes les craintes se réa- 
lisèrent; et cette belle armée napolitaine, 
qni se disait naguère la libératrice de 
l’Italie, n’existait plus....! 

. Le général Nugent était accouru dans 
les Etats romains avec quelques hussards 
hongrois, quelques chasseurs tyroliens et 
un corps de troupes du grand - duc de 
Toscane, et avec son activité ordinaire, 
' menaçait déjà les frontières du royaume; 
on craignit alors dans la capitale que ce 
corps de troupes ennemies, grossi de tous 
les mécontens romains et des déserteurs 
napolitains, que le général Nugent appe- 
lait à lui dans toutes ses proclamations, 
ne pénétrât dans le royaume par le dis-' 
trict de Sora , en forçant le passage du 
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Liri, ce qui lui était d’autant plus facile, 
qu’il n’aurait trouvé là que le lieutenant- 
général Cataneo, commandant à Capoue, 
qui s’était rendu sur les lieux avec quatre 
compagnies de voltigeurs et quelques gar- 
des nationales, stimulées par le zèle de 
M. Massone , sous-intendant du district 
de Sora. 

Le péril était imminent; on savait que 
le roi , avec les faibles restes de son ar- 
mée, se relirait vers Naples par la plaine 
de Cinq -Mille. Si le général Nugent, 
disait-on, s’avance rapidement vers San - 
Germano , il sera sur le V olturno avant 
le roi, et alors toute retraite lui est coupée. 

Dans ces tristes et effroyables conjonc- 
tures, la ville de Naples était plongée dans ’ 
le deuil ; elle savait tout ce qu’elle avait à 
craindre; mais jamais elle ne fut plus 
tranquille. La reine assembla un conseil 
de guerre, où furent appelés le lieute- 
nant-général Macdonald , ministre de la 
guerre, le lieutenant - général Manhes, 
gouverneur de Naples, le lieutenant-gé- 
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néral Parisi , et le maréchal -de -camp 
Pepe , etc., etc. Il fut décidé dans ce 
conseil que le général Manhes se porte- 
rait en toute hâte sur les frontières du 
district de Sora, qu’il prendrait avec lui 
ce régiment italien dont nous avons déjà 
parlé, deux cents voltigeurs des dépôts 
de la garde royale, tous les soldats des 
dépôts en état de marcher, dont on forma 
deux faibles bataillons sous les ordres du 
major Guarace , et de deux ou'trois cents 
conscrits , auxquels on donna, en partie, 
des lances et des chevaux le jour de leur 
départ de Sainte-Marie-de-Capoue. 

Le lieutenant-général Manhes se rendit 
en poste sur les frontières. Arrivé à Arce, 
village à deux millè de Ceprano, premier 
lieu des Etats romains, il y attendit l’ar- 
rivée de ses troupes. Les nouvelles qu’il 
recevait sur la marche de l’ennemi, an- 
nonçaient que le général Nugent ni au- 
cun de ses partis n’avaient dépassé V al- 
montone. Que fit alors le lieutenant-gé- 
néral Manhes? Il voulut à tout évènement 
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s'emparer des ponts qui se trouvaient 
établis sur le Liri; et, pour cela, il réso- 
lut de passer ce fleuve, et d’aller occuper 
avec ses troupes Frosinone , position très- 
avantageuse qui domine la plaine appelée 
Piano délia Madallena , d’où il pouvait 
surveiller tous les mouvcmens que le gé- 
néral Nugent aurait pu entreprendre de 
ce côté. Pour l’exécution de ce projet, le 
général Manhes lit écrire à messieurs les 
gouverneuYs des pays romains, pour les 
prévenir du passage de ses troupes, et les 
assurer que la discipline la plus sévère 
serait observée. 

11 ordonna au général Francescheti de 
se porter sur Frosinone , en passant le Liri 
sur le pont de Ceprato, tandis que , de 
sa personne, il irait, avec le régiment ita- # 
lien et trois cents chevaux, passer cette • 

rivière au pont d 'Isola, et se dirigerait sur 
Frosinone, en passant par Casa-Mara et 
Feroli . 

Combien les temps étaient changés! 

Peu de jours s’étaient écoulés depuis le 
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passage des premières colonnes de troupes 
napolitaines commandées par les lieute- 
nans - généraux Pignatelli - Strongoli et 
Livron : elles avaient été reçues par les 
peuples des Etats romains avec les plus 
grandes démonstrations d’amitié ; mais les 
désastres de l’armée napolitaine dans la 
Marche d’Ancône étaient connus; les pro- 
clamations du général Nugent avaient cir- 
culé, et les troupes du lieutenant-général 
Manhes ne trouvaient plus, dans ces 
mêmes habitans , que des dispositions 
hostiles. A son arrivée à V eroli, il trouva 
cette ville abandonnée par les autorités 
papales, et quelques paysans eurent l’im- 
prudence de tirer sur ses troupes; malgré 
cette agression injuste, la discipline la 
plus sévère , et telle que le général Manhes 
la fit toujours observer dans ses divers 
commandemens , fut maintenue ; les ha- 
bitans de Yeroli lui en firent les plus vifs 
remercimens. 

Le général Francescheti, qui, de son 
côté, connaissait les mauvaises disposi- 
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tions des habitans, se proposait de passer 
Ceprano pendant la nuit. Il se présenta, à 
huit heures du soir, avec les deux batail- 
lons commandés par le major Guarace , 
au pont de la rivière du Liri, qui baigne 
les murs de Ceprano, et s’en empara; 
mais, en entrant dans ce gros bourg, il 
y fut accueilli par une vive fusillade qui 
partait des deux premières maisons si- 
tuées à la tète du pont. Le général Fran- 
cescheti y courut personnellement les plus 
grands dangers : deux officiers tombèrent 
morts à ses côtés; une cinquantaine de sol- 
dats furent tués ou blessés. Ce bourg eut 
à souffrir, par son imprudence, ce que 
des troupes, de quelque nation qu’elles 
soient, se permettent après une pareille 
insulte. Les deux maisons de la tète du 
pont furent brûlées, et quelques excès 
inévitables furent commis pendant la nuit ; 
mais tout était rentré dans l’ordre quel- 
ques heures après. Le lieutenant-général 
Manhes apprit ce fâcheux évènement à 
Veroli; il en écrivit au général Frances- 
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chrti, pour lui en témoigner tout son dé- 
plaisir ; cependant, le rédacteur du 1 1 « bul- 
letin de l’armée autrichienne d’Italie, en 
date du 19 mai i8i5, a cru pouvoir abu- 
ser du droit de mentir que se sont arrogé 
ses pareils, en faisant battre ce général , 
lorsqu’il n’avait point vu l’ennemi, et en 
dirigeant une attaque personnelle contre 
lui, Manhes, et les troupes sous ses ordres, 
article d’une fausseté révoltante, le gé- 
néral Manhes étant connu de tous par \ 
son amour pour la discipline militaire. 

Ses commandemens dans le royaume de 
Naples y ont laissé les souvenirs les plus 
honorables, et qui suffisent pour marqu|r 
du sceau de la calomnie celui qui s’est 
permis cette indécente diatribe. Il n’est 
pas moins j'uste de dire que les troupes 
napolitaines usèrent dans cette circons- 
. tance, avec une extrême modération, du 
droit de représailles; et nous avançons 
ici, sans crainte d être démentis par le 
lieutenant-général Manhes lui même, que 
les troupes napolitaines qui ont été sous 
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ses ordres dans ses divers commandemens, 
se sont comportées d’une manière irrépro- 
chable sous le rapport de la discipline (£). 
Mais reprenons notre récit. 

Le général Manhes, à son arrivée à 
Frosinone, y trouva le général Frances- 
cheti; et comme il se disposait à donner 
des ordres pour l’établissement de sa ligne 
sur la rivière de Cosa , en avant de Fro- 
sinone , M. Bue l nilAag , officier d’état- 
major, lui apporta des dépêches de la 
reine , qui lui ordonnait d’arrêter son 
mouvement, de se rapprocher sans perdre 
un instant de San - Germano , et d’en- 
voyer sur Venafro ( grande route des 
Abruzzes à Naples ) une partie de ses % 
troupes. Le mouvement rétrograde fut 
ordonné de suite, et les troupes napoli- 
taines qui étaient au-delà du Liri, le re- 
passèrent toutes sur le pont de Ceprano. 
Elles restèrent sur la rive gauche de cette 
rivière, jusqu’à ce que le pont fût entiere- 
mentdéiruitjet lorsqu’elles quittèrentcette \ j 
position , les éclaireur* du corps du gé- ÿ* 
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neral Nugent n’avaient point paru sur 
autre rive. Le général Manhes arriva à 
an ;Germano, où il prit position en 
arriéré de cette ville, en faisant occuper 
fortement le fameux couvent de Monte- , 
^asino et les gorges de la vallée d 'Attina. 
Quelques coups de fusil, sans résultat 
furent échangés entre ses avant-postes et 
i avant -garde du général Nugent; mais 
quelques jours après, le i3 mai, il reçut 

, de re P rencl re son gouvernement 
de Naples; et le lieutenant-général Mac- 
onald, ministre de la guerre, vint prendre 
je commandement de la position de San- 
Germano, qui fut renforcée par uù fort 
détachement de lanciers et hussards de 
la garde royale, sous les ordres de M. le 
major Lance , aujourd’hui au service de 
France , de six cents grenadiers royaux 
sous les ordres du général Morel, et d’une 
batterie de l'artillerie légère de la garde. 

Mais vaines dispositions! Tout était dé- 
sespère, et ce faible corps dut suivre la 
mauvaise fortune de l’armée napolitaine. 
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Le lieutenant -général Manhes, parti 
de San - Germano le 14 mai , arriva le 
même jour à Naples, vers six heures du, 
soir. Il se rendit peu d'instans après au 
palais royal, où la reine lui fit part des 
arrangemens quelle avait pris avec les 
Anglais, pour être transportée, elle et ses 
enfans,dans un port de France, à son 
choix» Cëtte convention ne fut point 
exécutée; nous n’en dirons point le mo- 
tif : ceci est étranger à notre sujet. ^ 

' Cependant Joachim abandonné de ses 
troupes, abreuvé d’humiliations et de 
douleurs, traversait les montagnes des 
Abrutzes avec son état-major. 11 s’arrêtait 
à peine quelques instans pour accorder 
du repos au régiment des chevau -légers 
commandé par son neveu Bonafoux, qui 
lui servait d’escorte. Arrivé à Ven afro, il 
apprend qu’il a encore quelques troupes . 
à San-Germano; il y court, en passe la 
revue , ordonne au général Macdonald , 
qui les commandait depuis le départ du ; 
général Manhes, une forte reconnais-; 
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sance sur la route de San-Germano à 
Ceprano, jusqu’à la Melfa, et au bataillon 
de grenadiers royaux commandé par le 
général Morel , de se rendre à Sessa , 
pour garder le pont du Garigliano, sur la 
route de Gaéte à Capoue. 

Tous ces mouvemens ordonnés , le 
roi part de San-Germano, passe leVol- 
turno, et se rend àCaserte, maison royale 
près de Capoue. Aussitôt que cette nou- 
velle est connue à Naples , tous ses mi- 
nistres se rendent auprès de lui pour « 
recevoir ses ordres et connaître ses der- 
nières intentions. On décida d’envoyer le 
duc del Gallo, ministre des relations 
extérieures, auprès du général en chef 
autrichien, pour obtenir un accommo- 
dement quelconque ; mais le général 
Bianchi répond qu’il ne peut entrer dans 
aucune espèce, d’arrangement ; que son 
intention est d’envoyer Joachim et toute 
sa famille à Vienne, où les puissances 
alliées décideraient de leur sort ; que ce- 
pendant il n’était pas éloigné de traiter 
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pour le salut des restes de l’armée et des 
personnes compromises , si l’armée lui 
envoyait un plénipotentiaire. 

Il n’y avait pas un instant à perdre; 
l’armée autrichienne occupait tout le 
plat pays sur la rive droite du V olturno ; 
toute espèce de communication avec 
Gaëte était coupée. Joachim se décide 
donc d’abandonner le rôle de général en 
chef. Il confie le commandement su- 
prême au lieutenant-général Carascosa, 
lui donne des instructions , lui ordonne 
ou lui permet d'entrer en accommode- 
ment avec le général en chef autrichien, 
et quitte Caserte pour ne jamais y re- 
venir. 

C’est le 18 mai , à cinq heures du soir, 
que Joachim entra dans Naples à cheval , 
accompagné des officiers de son état- 
major particulier. Les gardes nationales 
faisaient le service au palais et dans l’in- 
térieur des appartenons; et pour rendre 
hommage à la vérité , l’on doit dire que 
quelques cris de viva il rel furent en- 
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tendus, et que quelques gardes natio- 
0 naux furent vus répandant des larmes(i). 
Joachim resta dans l’intérieur du palais, 
ne recevant personne jusqu’au 19 mai, 
où , ayant connaissance delà capitulation 
signée à Casalanza , il monte à cheval j 
, sortdu palais vers les cinq heures du soir, 
àceompagné du düc de Rocca- Romana , 
son grand -écuyer, de ses aides-de-camp 
Rosetti, Giulliani, Beaufrernont , des 
deux frères Bonnafoux , et d’un officier 
polonais appelé Malkoski , passe la grotte 
du Pausilippe , traverse la petite ville de 
Pozzuoli , et va «e j eter dans une petite 
barque près de la batterie de Meniscola , 
peu distante du cap Misène* 

Nous avons dû nous écarter un instant 
de notre sujet; cette digression était né- 
cessaire pour amener le général ManheS 
aux évènemens où il eut quelque part. 


(1) Le duc de Civitella, major des gardés na- 
tionales, se suicida quelques jours après, en sfe 
précipitant d’un quatrième étage. 
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Pendant les journées des i 5 , 16, 17, 

18 et 19 mai, le général Manhes se donna* 
les plus grandes peines pour maintenir 
la tranquillité dans son gouvernement, 
pourvoir à la sûreté des prisons, des ba- 
gnes et des autres établissemens de cette 
grande ville. 11 appela a Naples la gendar- 
merie des provinces les plus voisines et 
les compagnies d’élite des gardes nalio- ^ 

nales ; mais tous ces faibles moyens eus- 
sent été insuffisaus, sans la puissante in- 
tervention de la garde nationale de Na- 
' pies et de tous les propriétaires qui se 
» joignirent à elle, pour ne point voir se 
renouveler les scènes d’horreur de 1799* 

La tranquillité de Naples ne fut point 
troublée un seul instant. 

A peine le général Manhes eut-il appris 
la fuite du roi Joachim, dont on voulait 
lui faire un mystère , qu’il se rendit au 
palais. Il eut toutes les peines du monde 
à approcher de lareine.il se plaignit amè- 
rement de n avoir pas été prévenu du 
départ de son époux, et de ce qu’on n’a- * 
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vait pas avisé au sort d’un grand nombre 
d’ofïïciers français qui, après avoir donné 
les plus grandes preuves de fidélité et de 
dévoùment, se trouvaient abandonnés à 
la merci de l’ennemi. La reine répon- 
dit : « Tout est désespéré; pensez à voire 
h sûreté personnelle; le roi vient de par- 
« tir, son intention est de se jeter dans 
« Gaëte ou de se rendre en France. Dieu 
« sait s’il le pourra,..! Il m’est impossible, 
« d’après la capitulation que j’ai signée 
«avec les Anglais, d’emmener avec moi 
« aucun officier de marque (1). Que puis-je 
« faire pour vous? Le roi , avant de partir, 
«a donné des ordres au général Caras- 
«cosa pour traiter avec les Autrichiens, 
« ce que celui-ci a déjà fait. Voyez mon 


(i) La reine entendait sans doute parler de 
la première capitulation faite avec le commodore 
Campbel ; car on a vu ensuite s’embarquer avec 
elle MM. Zurlo , Mosbourg , Macdonald et 
Livron. .... 


( 36 ) 

u secrétaire, il doit avoir encore quelques 
« passe - ports signés en blanc, que je 
« m’étais réservés; faites-vous en reraet- 
« tre un. » 

M. de N. N***, qui remplissait alors ces 
fonctions , répondit qu’il n’en avait plus, 
mais qu'il allait écrire au chevalier Mont- 
forte, chef de division aux. relations exté- 
rieures , pour en avoir un. Ce passe-pori 
fut remis au général Manhes le 19 mai, 
à sept heures du soir. ' 1 

Le lieutenant- général Manhes, que 
nous avons vu remplir jusqu’ici les fonc- 
tions les plus difficiles et s’en tirer avec 
succès, n’aurait point donné dans cette 
circonstance une grande preuve de sa 
sagacité, s’il n’avait prévu la situation 
critique où il devait nécessairement se 
trouver. Aussi son premier soin en arri- 
vant de San-Germano, fut-il de s’assurer 
et de faire fréter pour son compe un bâ- 
timent avec pavillon anglais, pour mettre 
sa famille en sûreté, et être tout entier*à 
ses devoirs , dans le cas où le roi se déci- 
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derait à pe pas abandonner le royaume ; 
mais dégagé de toutes ses obligations par 
le parti que Joachim venait de prendre, 
et la reine ayant capitulé pour elle seule, 
le général Manhes fit usage du passe-port 
qu’il venait de recevoir; et le 19 mai, à 
minuit, il s’embarqua sur le chebec la 
Sainte - Catherine , avec papiers et pa- 
villçn anglais. 11 avait à bord de son bâti- 
ment le lieutenant - général Pignatelli- 
CeFchiara,son beau-père, madame la com- 
tesse Manhes, son épouse, l’adjudant-gé- 
néral Garnier, Pierre Volaro , oncle de la 
comtesse, Louis Manhes, frère du lieu- 
tenant-général, qui n’avait occupé aucun 
emploi dans le royaume, le chevalier 
d’Azia, deux secrétaires et cinq domes- 
tiques (1). 

(1) Au jour, le général Manlies s’aperçut qu’il 
y avait à son bord des personnes autres que 
celles de'jà nommées, et étrangères à l’équipage; 
le capitaine du chebec , interpelle' , lui confia 
qu’il n’avait pfts cru le désobliger en sauvant 
douze officiers venus du royaume d’Italie. 
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, A minuit et demi le bâtiment* sortit du 
port, et fut se mettre en rade sous la 
protection des bâtimens anglais. D’après 
les promesses du commodore Campbel, 
le général Manhes croyait pouvoir faire 
voile de suite , sans aucun empêchement ; 
mais les lances anglaises qui étaient en ob- 
servation , vinrent à bord du chebec , et 
déclarèrent qu’aucun bâtiment ne pouvait 
partir pendant la nuit, qu’il fallait atten- 
dre le jour, et des ordres du commandant 
de l’escadre. 

Le général ManheS envoya, le 20 au 
matin , à bord du commandant anglais, 
où l’on donna pour réponse que , d’après 
une nouvelle convention , aucun bâti- 
ment ne pouvait quitter la rade que dans 
deux jours. Cette décision inattendue 
parut au général Manhes ne point venir 
directement du commandant anglais. Il 
pria alors son beau-père, le lieutenant- 
général Pignatelli, d’écrire au colonel an* 
glais Campbel, parent du coihmodore,qui 
était logé au palais Calabrito , chez le 
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prince Pignatelli son frère , pour faire 
lever les obstacles qu’on opposait au dé- 
part du chebec. A peine le colonel Camp- 
bel reçut -il le billet du général Pigna- 
telli , qu’il vint à bord de la Sainte-Ca- 
therine j et témoigna ses regrets de ce que 
le commodore son parent, avait oublié 
ses promesses; il se rendit de suite à son 
bord pour lui en faire des reproches ; 
mais il ne le trouva point: le commodore 
était allé à la rencontre de l’amiral lord 
Exmout , qui venait de Gênes avec 
quatre vaisseaux de ligne et deux fré- 
gates : il lui écrivit deux mots. 

A midi l’amiral Exmout entra dans 
la rade avec son escadre , et une heure 
après, le colonel Campbel vint avertir le 
général Pignatelli que le véritable motif 
qui avait déterminé le commodore à ne 
pas laisser partir le bâtiment, était l’in- 
tention qu’on avait de retenir le général 
Manhes prisonnier de guerre. 

Cette fâcheuse nouvelle contraria beau- 
coup nos voyageurs. Le général Manhes 
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observa au colonel Campbel , qu’il ne 
croyait pas que lord Exmout pût per- 
mettre une pareille infraction aux droits 
de la guerre , qu’il s était embarqué de 
bonne foi sous le pavillon anglais, et que 
le général en chef de l’armée autrichienne 
n’avait aucune inspection sur un bâtiment 
qui portait les couleurs britanniques, etc. 
Le colonel anglais céda avec la plu3 
grande amabilité aux raisons du lieute- 
nant-général Manhes et aux instances 
du général Pignatelli. Il fut trouver di- 
rectement lord Exmout, leva toutes les 
difficultés j et au moment où madame la 
comtesse Manhes se désolait de l’annonce 
qu’on venait de faire concernant son mari, 
le colonel Campbel, de retour, apporta 
la permission de partir, ce que le géné- 
ral Manhes voulut que l’on exécutât sans 
perdre un instant, quoique les vents fus- 
sent contraires. On l’entendit répondre 
au capitaine du chebec, qui lui en fai- 
sait l’observation : « Mets toujours à la 
« voile et sors-nous d’ici , quand même 
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« tu devrais aller te rompre la tête sur les 
k rochers de Capri. « 

A trois heures après-midi l’ancre était 
levée, la voile déployée, et l’on courait 
une bordée sur Castellamare : à nuit tom- 
bante le bâtiment n’était qu’à la hauteur 
, de la pointe du Pausilippe, c’est-à-dire 
presque à la sortie du golfe de Naples. 

Pendant toute la nuit du 20 au 21, 
calme plat; et tout ce qu’on put faire , au 
moyen des remorques, fut d’arriver dans 
le canal d'ischia. 

Le 21 au matin le calme durait encore; 
pas un seul bâtiment netait sorti de 
Naples. Le chebec la S ainte-Catherine , 
toujours remorqué, n’avait pas encore 
tout à fait débouqué du canal d’ischia , 
lorsqu’il aperçut de l’avant un détache- 
ment de l'escadre anglaise qui croisait 
dans les eaux de Gaéte; mais tout le 
monde était dans la plus grande sécurité ; 
le pavillon anglais flottant à bord, aucune 
embarcation de cette nation ne vint le 
visiter. 
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Il était huit heures et demie lorsqu’on ♦ 

avertit le général Manhes qu’on apercevait 
une petite barque de pêcheurs qui , s’é- 
tant détachée d’ischia, paraissait se diri- 
ger à force de rames vers le chebec, et 
qu’au moyen d’une lunette on voyait, 
clans cette petite barque, une personne ' 
qui faisait des signes avec un mouchoir 
blanc. 

Le calme qui régnait toujours permit 
à cette barque de joindre le chebec. On 
ne peut se peindre que bien difficilement 
la surprise du général Manhes et de tous 
ses compagnons de voyage, lorqu’ils vi- 
rent dans cette barque le colonel Bonna- 
foux , habillé en bourgeois, qui, sans 
savoir à qui appartenait le bâtiment, ni 
quel accueil il y recevrait, venait pour 
demander que l’on voulût bien prendre 
à bord un passager, qui donnerait pour 
cela la plus grande récompense.... Ce 
passager était Joachim!.... 

Si la surprise fut grande à bord du 
chebec , la joie qu’éprouva le colonel 
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Bonnafoux , de se trouver en pays de si 
grande connaissance, ne fut pas moindre. 

Le général Manhes lui répondit : A liez, 
. et hâtez-vous : dites au roi que je ne puis 
prendre tout son état-major, mais quil 
vienne sans perdre un instant, et que je 
l’attendrai jusqu’à ce soir. 

Le calme qui jusqu'alors avait beau- 
coup contrarié nos voyageurs, leur fut 
d’autant plus agréable, qu’il donnait le 
temps à la petite barque de faire son 
voyage, et ôtait tout soupçon à deux bà- 
timens anglais (un vaisseau et une fré- 
gate ) qui étaient alors en vue. 

Nous laissons ici le lecteur réfléchir sur 
les sentimens qui devaient agiter le géné- 
ral Manhes. D’un côté il voyait la possi- 
bilité de sauver son ancien général , au- 
quel il était attaché depuis nombre d’an- 
nées; de l’autre la sûreté de sa famille 
compromise ; une jeune femme qu’il ido- 
lâtrait et qu’il n’avait épousée que depuis 
quelques mois, exposée aux plus grands 
dangers. Ces derniers motifs, si puissans, 
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ne l’arrêtèrent qu’un instant; il se décida 
à faire son devoir, malgré les affections 
les plus chères à son cœur. II communi- 
qua ses sentimens à ses compagnons d’in- 
fortune, qui tous les partagèrent, et ré- 
solurent de sauver le roi ou de périr avec 
lui. 

Quel homme d’honneur oserait blâmer 
un pareil acfte de dévoûment et de fidé- 
lité?... 

Joachim, qui, dans la nuit du 19 au 
20 mai, avait abandonné ses chevaux de 
selle dans le bois du Fusaro, et qui s’était 
jeté sur une frêle embarcation pour tâ- 
cher de pénétrer dans Gaëte , ne put par- 
venir à surprendre la vigilance des Anglais 
qui bloquaient cette place. Le colonel 
Malkoski fut pris par les scoridors an- 
glais, non loin.de Gaëte ; et Joachim, pour 
éviter de tomber entre leurs mains, se fit 
échouer sur les rochers de l Ue d’Iscbia, 
où il était encore le 2 » au matin avec les 
officiers partis de Naples avec lui. 11 ne 
savait à quoi se résoudre, ni quel pari» 
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prendre , lorsqu’il aperçut le chebee , 
et qu’il envoya le colonel Bonnafoux 
pour obtenir du capitaine de ce bâti- 
ment, un passage à quelque prix que ce 
fût. 

La fortune voulut bien favoriser, pour 
la dernière fois , le guerrier qu’elle s’était 
plu à élever du rang de solcUt jusqu’à la 
w pourpre royale. 

Le colonel Bonnafoux , retourné à Is- 
cbia, apprend à Joachim qu’il a trouvé 
bâtiment vers lequel il l’avait en- 
voyé, le général Manhes et sa famille* 
voyageant avec des passe ports et des re*> 
commandations pour les officiers anglais 
qu’il pourrait rencontrer dans son voyage, 
et que U général lui a promis de l’attendre 
jusqu’au soir. 

Joachim , après avoir délibéré quel- 
ques instans avec ses officiers, entre dans 
la petite barque qui lui apporte Une si 
heureuse nouvelle; il prend avec lui le 
colonel Bonnafoux, de Coussy, son se- 
crétaire, Leblanc, son valet de chambrç, 

* ' i 
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et tous les quatre se rendent à bord du 
chebec (i). , 

Ils étaient tous habillés en bourgeois; 

Joachim avait des bottes à la Gaston, qu’il 

♦ 

portait ordinairement, pantalon et gilet 
blancs, une lévite couleur marron, ses 
moustaches, et coeffé comme il l’était tou- 
jours dans lg palais ; quelques chemises 
dans un petit porte - manteau couleur 
amaranthe, avec un J couronné , brodé en 
or aux deux bouts, trois petits sacs con- 
tenant de trois à quatre cent mille frapcs 
en or, quelques diamans cousus dans la 
doublure de son gilet , et un sac de toile 
rempli de vivres divers , tels que saucis- 
sons , fromages anglais et biscuits. 

Il était une heure après-midi quand le 
roi Joachim arriva à bord du chebec. Le 


(■) On nous assure que, quelques instans après 
son départ d’ischia , uu parli qui le cherchait , y 
débarqua , mit au pillage la maisou où il s’était 
réfugié, et tua un domestique au service d’un 
négociant français appelé Moulin. 
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lieutenant -général Manhes s’avança sur 
le pont pour le recevoir, lui donna la 
main , l’embrassa et le conduisit de suite 
dans la chambre du bâtiment où était son 
épouse et son beau-père; il présenta à 
Joachim ses compagnons de voyage ; et 
peu d’instans après, on les vit tous sur le 
pont, aussi joyeux que s’ils eussent été 
dans une partie, de plaisir, préparant des 
fusils et quelques autres armes qu’ils 
avaient à bord , et le général Manhes dire 
à Joachim : « Avant que vous fussiez 
« avec nous, sire, nous pouvions, à l’aide 
« de nos passe ports, voyager avec la plus . 
«grande sécurité; mais à présent nous 
« avons pour ennemis et la terre et la 
« mer ; nous avons tout à craindre sur les' 
« côtes de l’Italie, occupées par les Autri- 
« chiens, et nous n’avons pas moins de 
« dangers à courir si nous sommes visités 
« par les Anglais. Dans cette triste alter- 
« native, nous n’avons plus qu’un parti â 
« prendre. Cachons nos forces à ceux qui 
« viendraient nous visiter; nous sommes 


« 
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« ici une quarantaine d’hommes armés et 
* «résolus, et si le destin nous seconde, 
u nous pourrions bien arriver en France 
« sur un brick anglais. » 

Ceux qui ont connu Joachim n’âuront 
point de peine à croire qu’une pareille 
résolution fut applaudie par lui; on le vit 
ïrmes comme les autres, et 
temps prendre une lunette 
pour suivre le mouvement des bâtimens 
anglais qui croisaient devant Gaéte. 

On sépara la chambre du bâtiment en 
deux avec une voile; un côté fut occupé 
1 par Joachim, et l’autre par le lieutenant- 
général Manbes et son épouse. La plus 
grande partie du temps, ces messieurs se 
tenaient sur le pont, et ' Causaient en- 
semble avec la plus grande familfarité ; ils 
ne descendaient qu’aux heures du repos. 
Pendant tout le temps que dura la tra- 
versée, Joachim mangea constamment sur 
le pont avec le lieutenant-général Manhes, 
son épouse, le fleutenâni-général Pigna- 
telli, l’adjudant-général Garnier, le frère 


de temps en 
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du général Manhes et M. le chevalier d’A- 
zia; il eût fait une très-maigre chaire, s’il 
eût dû vivre avec les provisions qu’il avait 
apportées dans un sac; mais il trouva à 
bord du chebec de quoi faire un dîner 
passable. 

Deux ou trois heures après que Joachim 
fut à bord, il s’éleva une petite brise; on 
n’eut plus besoin de la remorque , et on 
fit assez de chemin pour être, à la nuit 
tombante, presque à la hauteur de Gaeta. 
Pn distinguait parfaitement la croisière 
'anglaise; et, chose bien extraordinaire, 
^ aucune des embarcations légères que l’on 

voyait ne s’approcha du chebec ; et la 
nuit, qui devint tout à fait obscure, fit 
disparaître toutes les craintes que l’on 
avait d’une visite. 

Dans la nuit du a i au 22 , le calme vint 
encore contrarier nos voyageurs. Joachim, 
qui se tint presque toute la nuit sur le 
pont, demandait souvent s’il ne serait pas 
possible de pénétrer dans Gaê'te à la faveur 
de l’obscurité. On n’eut pas beaucoup de 

4 ’ 
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peine à le dissuader d’une pareille idée : 
d'ailleurs la petite barque qui l’avait con- 
duit à bord du chebeck avait été relâchée, 
et une pareille entreprise ne pouvait être 
tentée avec un bâtiment tel que la Sainte- 
Catherine, et en temps calme. 

On n’entendait aucun coup de canon , 
car Gaête n’était pas encore assiégée. Les 
quatre enfans de Joachim se trouvaient 
dans cette place, où on les avait envoyés 
pour motif de sûreté. 

Le 22 au point du jour, à peine avait* 
on dépassé Gaéte; mais alors un vent 
du midi se leva, souffla toute la jour- 
née, et le soir le bâtiment était à la hau- 
teur deCivita-Vecchia. La nuit du 22 au 
23 fut un peu orageuse, il y eut quel- 
ques grains de pluie ; mais l’on continua 
à bien marcher. Le 23 , au .jour naissant, 
on était en vue de l’ile d’Elbe , et à deux 
heures après-midi on l’avait dépassée, 
lorsque le vent tomba tout à coup , et 
donna calme plat. Toute la nuit du 23 au 
24, des éclairs et un temps extrêmement 
chaud. Le 24 f vers les cinq heures du 
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matin, on n’était guère plus qu’à la hau- 
teur de l’ileCapraya, lorsqu’un vent du 
nord grand frais se prononça, et fit mar* 
cher le chebec avec la plus grande vi- 
tesse; on jeta le lof, et l’on trouva que 
l’on faisait quinze nœuds par heure. Le 
vent augmenta encore vers midi; presque 
tous les voyageurs furent incommodés, 
et sur-tout madame la comtesse Manhes ; 
mais Joachim se tint constamment sur le 
pont , et ne paraissait nullement affecté 
du mauvais temps. On l’entendit même 
dire : Parbleu , il nous fallait bien aussi 
une petite tempête. * 

Le même vent dura jusqu’à quatre 
heures du soir, et à cinq heures, on dé- 
couvrit les côtes de France. On aperce- 
vait distinctement le fort d’Antibes. On 
croyait^pouvoir gagner la côte quelques 
heures après; mais le vent cessa tout à 
coup; on remorqua toute la nuit, et ce 
ne fut que le a5 mai, à dix heures du 
matin, que le chebec la Sainte - Cathe- 
rine mouilla à Cannes. 


*. 


a. 
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Le général Pignatelli et l'adjudant- 
général Garnier lurent envoyés aussitôt 
à terre , pour s’informer si l’on pourrait 
prendre communication; il leur fut re- 
commandé sur-tout de ne point dire que 
Joachim était à bord. Ces deux mes- 
sieurs, à leur retour, dirent qu’on leur 
avait fait lire une circulaire très-récente , 
qui prescrivait une quarantaine de dix 
jours à tous les bâlimens venant de Na- 
ples. Joachim, extrêmement contrarié de 
ne pouvoir débarquer de suite, écrivit au 
sous-préfet deGrasse, une lettre qu’il data 
de Caserte , pour le prier de ne point 
retarder par une quarantaine, son secré- 
taire, qu’il envoyait à Paris, avec des dé- 
pèchesdela plus grande importance. Dans 
l’intervalle de temps que mit cette lettre 
pour aller à Grasse, les passagers* obtin- 
rent la permission de débarquer pour 
faire leur quarantaine dans l’auberge des 
Trois-Pigeons , près la poste aux che- 
vaux , située à peu dç distance hors la 
ville de Caunes. 
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On était installé dans cette auberge, 
Svec des gardes sanitaires aux portes , 
lorsqu’à quatre heures après-midi, le 
sous-préfet arriva, parla au lieutenant- 
général prince Pignatelli, à M. deCoussi, 
et donna libre communication , après 
s’être assuré de la bonne santé de tous 


les voyageurs. Le sous-préfet ne vit point 
Joachim , parce queson intention était de 


garder l 'incognito } jusqu’à ce qu’il eût 
reçu de Paris réponse aux lettre^Ë^il 
s’empressa de faire partir par esflpR, 
la nuit même. 


Qui ne serait tenté de croire que le 
nouveau service que le comte Mauhes 
venait de rendre à son général , en le 
sauvant de Naples d’une manière pres- 
que miraculeuse, ne dût rendre indis- 
solubles les liens de reconnaissance , 
d’attachement et de bienveillance qui les 
unissaient réciproquement depuis nom- 
bre d’années ? Mais , ô vicissitudes hu- 
maines ! Quelques jours s’étaient à 

peine écoulés, que le lieutenant-général 


Diqitii’od by Google 


( 54 ) 

Manhes abandonna Cannes et Murat (i) ^ 
et fut établirson domicile provisoire à Mar- 
seille, où il arriva le 4 ou le 5 juin avec son 
épouse et le prince Pignatelli-Cerchiara, 
son beau-père. Son intention , en se ren- 
dant dans celle ville, était dy mener une 
vie retirée et tranquille, en attendant que 
des circonstances moins malheureuses lui 
permissent de recevoir des nouvelles de 
Naples, où il avait laissé les faibles restes 
djBfebrillante fortune, ainsi que la dot 
dWPfcmme. Ses espérances furent bien- 
tôt réalisées ; le maréchal Brune avait 
quitté Marseille et s’était porté sur le 
Yar. Le peu de troupes qu’il avait laissées 
dans cette ville ne put contenir les braves 
Marseillais sous le joug de l’usurpateur; 
et cette ville fidèle donna le premier élan 


(i) Nous ne pouvons dire bien positivement 
les motifs qui obligèrent le ge'ne'ral Manhes à se 
séparer de Joachim ; mais nous tenons de per- 
sonnes dignes de foi, que ces motifs étaient de 
nature à mettre eutr’eux une barrière insurmon- 
table. 
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dans ce pays. Nous ne parlerons pas ici 
des évènemens qui se sont passés dans 
cette partie du midi de la France; nous 
nçus bornerons à transcrire littéralement 
le certificat délivré par M. le vicomte de 
Bruges au général ManheSÇ que nous li- 
sons dans le journal administratif et poli- 
tique du département du Cantal, en date 
du 2 décembre i8i5. 

Copie du certificat^ délivré par M. le 
vicomte de Bruges. 

« Je certifie que, dans les premiers jours 
« de juillet de cette année, me trouvant 
« à Marseille en qualité de commissaire 
« du Roi, chargé des pouvoirs de S. A. R. 
«le duc d’Angoulême, afin de protéger 
« et défendre les braves habitans du midi 
«contre les projets des rebelles, M. le 
« lieutenant - général Manhes m’a offert 
«ses services, pour le triomphe de la 
«bonne cause, et dans le temps où les 
« corps de troupes du maréchal Brune , 
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« des généraux Gilly et Chausel , mena- 
it çaient de marcher sur Marseille , qui 
<i avait été la première à secouer le joug 
« l’usurpateur. » * 

Signé le vicomte de Bruges. 

• ê 

Paris, le 26 octobre i8i5. 


Le lieutenant-général Manhes partit de 
* Marseille dans le çpurant du mois de 

juillet, avec un passe - port du comité 
royal provisoire, signé par MM. le vicomte 
de Bruges, le préfet Albertas, le maré- 
chal - de - camp Gavotti, le chevalier de 
Candolles et le chevalier Rostan; il arriva 
à Lyon le 8 août. Cette ville était occupée 
par un corps d’armée autrichien sous les 
ordres du comte de Bubna ; il se présenta 
à M. le comte de Fargues, maire de Lyon, 
et compatriote du général Manhes. Le 1 1 
août, trois jours après son arrivée dans 
cette ville, le général Manhes remit à 
M. le comte de Fargues une supplique 
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pour le Roi , dont voici une copie extraite 
des dossiers du ministère de la guerre : 


Copie de la lettre écrite a Sa Majesté 
Louis XVIII , par le lieutenant-géné- 
ral comte Manhes , de Lyon, en date 
du n août 1 8 1 5. 


Sire, 

« Militaire depuis ma plus tendre jeu- 
«nesse, je n’ai jamais été assez fortuné 
« pour servir sous les drapeaux sans tache 
k des Bourbons, ni vivre sous leur gou- 
« vernement paternel. 

« Passé au service de Naples après la 
u conquête de ce royaume par les armes 
« françaises, ma conduite y a toujours été 
« celle d’un militaire d’honneur.... J y ai 
«été quelquefois distingué par ma vi- 
« gueur, par ma probité et par mon zèle... 
« Le brave maréchal Pérignon , et plu- 
« sieurs généraux français peuvent l’at- 
« tester. 
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« Rentré dans ma patrie, j’ai évité avec 
« soin toutes les occasions de me montrer 
«dans les rangs des ennemis de Votre 
« Majesté ; gavais même choisi par prédi- 
te lection la ville de Marseille pour mon 
« nouveau domicile ; et dans les premiers 
« jours de juillet, j’offrais à M. le vicomte 
«de Bruges, commissaire royal dans le 
« midi , mes faibles services pour le triom- 
« phe encore incertain de la bonne cause. • 

« Je n’ai nullement besoin d’emploi; 
« mais, Sire, j’aime à offrir dans ces cir- 
« constances, à Votre Majesté, tout ce qui 
« me reste de forces physiques et mo- 
« raies... Quelle daigne les employer! Elle 
» n’aura jamais de soldat plus zélé ni plus 
« fidèle. 


. ... *.,• . vi-*; . . 


« J’ai* l’honneur detre, etc., etc. » 

Signé le comte Manhes. 


> 


Le maire de la ville de Lyon déclare 
que l’original de celte lettre lui a été re- 
mis le 1 1 août dernier, pour la faire par- 
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venir au Roi, et qu’il s’est empressé de 
l'adresser à Sa Majesté. 

Lyon^ le 9 octobre 18 15. 

Le maire de la ville de Lyon, 
Signé le comte De Fàrgues. 

( Plus bas est le sceau de la mairie de 

Lyon ). 

* 

Le général Manhes resta à Lyon jus- 
qu’au i 3 octobre; il dîna plusieurs fois 
chez M. le comte de Fargues avec mes- 
sieurs les généraux autrichiens, et le i4 
au matin il partit pour Paris, où il arriva 
le 18 du même mois. C’est à cette époque 
que tous les militaires qui n’étaient point 
domiciliés légalement dans la capitale, 
reçurent l’ordre de se rendre dans leurs 

0 

foyers. M. le lieutenant-général comte 
Despinois, commandant la première di- 
vision militaire , écrivit au général Manhes 
une lettre dont nous allons donneç un 
extrait : 


Paris , le 6 novembre i8i5. 


« Monsieur, • 

« Le ministre de la guerre vous ayant 
« compris nominativement dans ses dis- 
« positions qui enjoignent aux militaires 
« de tout grade , sans domicile légal à 
« Paris, d’avoir à quitter la capitale pour 
h rentrer dans leur foyers ; je vous invite 
« à vouloir bien vous rendre à Aurillac , 
« votre pays natal , et à m’informer du 
((jour de votre départ, en exécution des 
« ordres de son excellence. 

« Recevez, monsieur, les assurances de 
« ma considération distinguée , 

« Le lieutenant-général commandant 
« la première division militaire. » 

Signé Despinois. 

A M. Manhes , ex-lieutenant- 
général des années napolitaines. 

- Le général Manhes quitta Paris le 9 no- 
vembre au soir, pour aller dans un pays 
qu’il n’avait point vu depuis près de vingt 
ans. Les malheureuses préventions qui 
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poursuivaient les militaires, qu?cle bien 
. fatales circonstances avaient compromis , 
pesaient sur lui , peut-être plus que sur 
ceux qui les avaient méritées. Ce général 
n’avait conservé d’autres relations avec son 
pays natal , qu’une correspondance avec 
sa famille : il s’y présenta de la manière 
la plus simple et sans aucune ostenta- 
tion.... Et bien! en peu de temps il donna 
un démenti formel au proverbe : Nul 
n est prophète dans son pays . Sa conduite 
pleine de dignité et de mesure lui conquit 
tous les cœurs. Les personnes les plus 
distinguées par leur naissance et leur dé- 
vouaient à la cause royale, les premières 
autorités civiles et militaires, tous à l’envi 
se plurent à lui rendre justice; et une 
réflexion bien flatteuse était unanime dan» 
la société de ce pays. Le général Manhes , 
se disait-on , méritait les faveurs dont la 
fortune s'était plu à le combler , puisqu'il 
continue à s’en montrer digne ! 

Le premier magistrat de ce départe- 
ment, M. le préfet, le chevalier deLo- 
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card, s^t fait un devoir de lui rendre 
la justice qui lui était due. Nos recher- 
ches nous ont procuré les documens sui- 
vans, extraits de la correspondance de ce 
fonctionnaire avec leurs excellences le 
ministre de la guerre, de l’intérieur et 
de la police générale , ou des témoignages 
publics rendus à ce général. 

Extrait d’une lettre du préfet aux 
différens ministres. 

« Le préfet du Cantal, chevalier de la 
« Légion d’honneur, reconnaît et atteste 
« avec plaisir que la conduite du lieute- 
« nant- général Manbes .depuis le mois 
« de novembre dernier, époque de son 
« arrivée dans le département, lui a mé- 
« ri té l’estime^et la considération de toutes 
« les autorités et de tous ses conci- 

« toyens Ses principes et ses opinions 

« politiques sont celles d’un sujet fidèle 
« et dévoué au Roi et à son gouverne- 
« ment ; il a saisi toutes les occasions 
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« d’en donner des preuves, notamment 
« en venant offrir ses services le jour 
« même où l’on apprit à Aurillac les 
«dernières tentatives des révoltés de l’I- 
« sère , etc. etc. » • 

Signé Locard, préfet du Cantal. 

Le général Manlies obtint, le ig août 
1816, la permission de se rendre à Paris 
pour y suivre ses affaires, et y attendre 
la décision de son sort, conformément à 
l’ordonnance royale du 27 décemb. i8i5. 

Ses services distingués étaient établis 
au ministère de, la guerre d’une manière 
si honorable, que les préventions résul- 
tantes des temps et de leur nature, ont 
dû s’évanouir auprès du plus sage et du 
plus éclairé des Monarques. Un jeune 
officier-général plein d'honneur, de fidé-- 
lité et de respect pour la religion du 
serment, a trouvé les bras du père de la 
patrie ouverts pour lui. Aussi, osons- 
nous pronostiquer que si la cause sacrée 
du Roi et de son auguste famille a besoin 
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de son bras, on verra toujours le général 
Manhes au premier rang sur le chemin 
de la gloire et du devoir, dont il a eu le 
bonheur de ne jamais s’écarter. 

L’ordonnance royale, du 25 décembre 
1816, qui réadmet au service de France 
le comte de Manhes dans son grade de 
lieutenant - général , a été reçue dans le 
Cantal comme un bienfait public, en ce 
qu’elle concerne un des enfans de cette 
province fe'conde en braves officiers-géné- 
raux; et le premier fonctionnaire de ce 
département, qui s était plu à rendre jus- 
tice au général Manhes, a publié cette f 

nouvelle dans le Journal administratif du 
Cantal, le 18 janvier dernier, par un ar- 
ticle ainsi concu : 

* 

1 # 

Auiillac, le 18 janvier 1817. 

« A son arrivée dans le Cantal, dans le 
«mois de novembre i8i5, M. le général 
« Manhes désira manifester publiquement 
« les sentimens dont il était animé pour 


Digitized by Google 



( 65 ) 

k l’auguste famille des Bourbons, et il en 
« consigna l’expression dans un article qui 
« fut inséré, sous la date du 2 décembre, 
n dans le journal du département. 

« Pendant tout son séjour dans cette 
« ville , ce général avait également pris 
« soin de justifier, par son excellente con- 
« duite, l’opinion avantageuse que ses pre- 
« mières démarches avaient donnée de ses 
« principes. Il vient d’en recevoir la plus 
« honorable récompense. Sa Majesté, par 
a une ordonnance du 25 décembre der- 
« nier, l’a réintégré au service de France, 
« dans le grade de lieutenant-général. » 

Nous devons terminer la tâche que 
nous avions à remplir, en priant le lieu- 
tenant-général comte Manhes, d’accueillir 
avec indulgence celte faible marque de 
notre vénération et de notre reconnais- 
sance. Ce brave officier-général doit être 
bien sûr de trouver les mêmes sentimens 
dans tous ceux qui l’ont connu ; mais 
aujourd’hui, la fureur de tout juger, celle 

5 
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d’avoir tout vu, l’assurance avec laquelle 
certains écrivains se donnent pour té- 
moins oculaires d’évènemens qu’ils n’out 
appris que par la voix publique ou par 
des bulletins mensongers, incapables de 
ternir la gloire que les enfans de la France 
ont acquise dans toute l’Europe ; ils vou- 
draient induire la postérité en erreur; elle 
sera juste rénumératrice des faits de cha- 
cun ; elle distinguera sur-tout le langage 
de la vérité de celui des passions et de la 
haine. Ceux qui n’ont pu nous égaler sur 
les champs de bataille, sont forcés d’ad- 
mirer notre constance et notre résignation 
dans le malheur. Les regrets des peuples 
où nous avons été remplacés sont una- 
nimes : c’est la première expression de 
l’histoire. Espérons que, sous le Gouver- 
nement paternel et vraiment national de 
nos Princes légitimes, la prudence nous 
ouvrira de nouveau la carrière. Leur cause 
sacrée est celle de la patrie : alors plus 
d elémens de discorde; unis, nous serons 
invincibles : l’Europe le sait bien. 
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Page 2, après ces mots: Au choix de ses 
camarades. 

Les désastres qui affligèrent l’armée d’Italie 
après la fameuse bataille de Novi ! 

Les malheurs et les privations en tout genre 
que les débris de cette armée , naguère si glo- 
rieuse , eurent à souffrir sur les montagnes de la 
Ligurie ! 

La désertion en masse des soldats emportant 
leurs drapeaux pour aller chercher du pain ! 

Le brave général en chef, Championnat, inon- 
rant plutôt de douleur que de maladie , de n’a- 
voir pu porter remède à tant de maux! 

Un gouvernement éphémère composé de cinq 
directeurs.... Modernes Sibarites, qui, au mi- 
lieu des calamités publiques , reposaient leur , 
nullité , et leurs vices sons des lambris dorés !.... 
Non , non, nous ne retracerons point ici un ta- 
bleau qui nous rappelerait de si pénibles souve- 


nirs!.... Mais nous apprendrons à nos lecteurs 
que C. A. Mauhes , alors sous-lieutenant dans la 
26* demi-brigade d’infanterie de ligne, fut le 
rédacteur de cette adresse qui exprimait si éner- 
giquement l’indignation de l'armée , et qui fut 
couverte de plusieurs milliers de signatures. 

Camarades ! (disait le sous - lieutenant 

Manlies dans l’exorde de cette adresse, qui fut 
imprime'e et envoyée à tous les corps ) , ne 

SOMMES-NOUS PAS I.ES MEMES QUI JURAMES A I.A 

Rotonde, guerre èterneli.e aux fripons, etc. 

Tels e’taient alors les scntimens du sons-lieu- 
tenant Manlies; ils annonçaient déjà les prin- 
cipes sévères de probité, qui le distinguèrent 
plus tard dans les emplois les plus éminens. 

Le sous -lieutenant Manlies fut nommé mem- 
bre de la Légion d’honneur à la création de 
l’ordre. 

Page après ces mots : Suivit son géné- 
ral en Espagne. 

Après l’enlèvement ou l’extradition ( comme 
on voudra l’appeler) d’Arranjuez du prince de 
la Paix , le général Manhes , alors Chef d’esca- 
dron , aide-dc-camp du grand-duc de Berg, fut 
chargé de le conduire au quartier-général de 
Euonaparte , à Marrac, près Baronne. Le chef 
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d’escadron Manhes fut, dans le plus grand se» 
cret, le prendre à minuit dans la maison royale, 
près de Madrid, appele’e Casa del Campo, où il 
elait cache'... Ce malheureux prince e’tait couvert 
d une mauvaise capote de soldat , teinte encore 
de son sang verse le jour de l’insurrection d’Ar- 
ranjuez j sa barbe n'avait été faite depuis près 
■d’un mois. . . 

C’est a travers mille pe’rils!... à travers les 
Espagnes insurgées ! que le chef d’escadron 
Manhes parvint à le sauver et à le transporter à 
Marrac. Nous savons positivement que ce prince, 
qui se trouve à Borne, auprès de S. M. le roi 
Charles IV, saisit toutes les occasions de par- 
ler de la reconnaissance qu’il doit au général 
Manhes. 

Nous ne citons cet e'vènement extraordinaire 
que pour montrer un exemple terrible des vicis- 
situdes des grandeurs humaines , et la preuve * 
des moyens qu’on reconnaissait déjà dans ce 
jeune officier supe'rieur. 

» 

Page 5, après ces mots : Opérés par eux 
sur les côles du royaume. 

Avant d’être envoyé dans les Abruzzes , le 
colonel Manhes fit ses preuves dans le Cilento , 
province de Salerne , où, dans l’espace de quel- 
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«jnes jours , il y rétablit la tranquillité, et assura 
à la justice cinq ou six cents brigands qui avaient 
désolé cette contrée, mis à feu et à sang les 
bourgs de Roffrano, Montano, et autres pays... 
La bonne conduite du colonel Manbes fut mise 
à l’ordre du jour de l’armée , et le roi de Naples 
chargea M. le lieutenant-général Lacroix , chef 
de l’état- major -général de l’armée française, 
d’écrire au colonel Manhes , pour lui en té- 
moigner toute sa satisfaction. 

Les chefs de bataillon Dutrieu et Rocbebrune, 
du loi* régiment , le capitaine Jatta, de la gen- 
darmerie royale napolitaine , le baron Bellelly, 
colonel de la garde nationale de la province de 
Salerne, et l’un des plus riches propriétaires 
de cette province , secondèrent puissamment le 
colonel Manhes dans cette opération. 


% 


(a) M. de -Rivàrol, dans sa Notice historique 
sur les Calabres, imprimée tout récemment, 
devait , par devoir et par reconnaissance , rendre 
une plus grande justice au général Manbes, qui, 
sur la recommandation de M. de Baudus,«Ie fit 
comprendre dans le cartel,d’échange qui suivit 
le traité qu’il conclut avec le général en chef de 
l’armée anglaise, lord William Bentinck , pour 
l’échange des prisonniers anglais et napolitains; 
celle faveur, à laquelle M. de Rivarol, qui ser- 
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vait alors dans le re'giment d’Isembourg , ne 
pouvait et ne devait s’attendre , le tira de Malle 
où il e’tait prisonnier de guerre, et le rendit, 
quelques années plutôt à son pajs et à sa fa- 
mille. 

Le ge'ne'ral Manhes ne fut jamais dans le grand- 
duclie' de Berg. M. de Rivaroi aurait dû s’assurer 
de ce fait, et sur-tout ne pas se re'crier sur im 
avancement qui n’a c’te ni plus rapide, ni plus 
extraordinaire, ni moins me’rite que celui de 
tous les militaires ses camarades et ses contem- 
porains , qui sont aujourd’hui , comme lui , oiE- 
ciers-ge'ne’raux. 

« Le capitaine Talarico de Carlopoli ne fut 
« point condamne' sur la déposition d’un brigand 
« qu’animait d’anciennes liaines, et qui de'clara 
« en avoir reçu des armes. » 

Nous, te'moins oculaires, pouvons attester que 
ce malheureux fut condamne par un jugement 
solennel, comme convaincu d’être en correspon- 
dance avec les assassins j on trouva chez lui des 
preuves irre'cusahles de la connivence la plus cri- 
minelle avec ccs brigands.. 

Nous pouvons egalement attester , comme lc~ 
moi» oculaire , que le ge’ne'ral Manhes n’aurait 
pas e'te' éloigné' de solliciter la cle'mence du sou- 
verain en faveur de Talarico j mais il n’avait pas 
le pouvoir d’arrêter l’exe'cution d’une sentence 
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rendue par une commission militaire. Devait- 
il donner le dangereux exemple de l’impunité en 
faveur d’un homme qui portait les couleurs de 
Murat? Le coupable devait-il rester impuni , 
parce qu’il e’tait riche et appartenait à une des 
premières familles du pays? 

C’est l’injuste partialité’ des premières autori- 
tés; c’est la protection que les grands proprié- 
taires accordaient auxbrigands, par crainte ou par 
tout autre motif; c’est ce que l'on appelle, dans 
ce pays , la propotence des galans hommes contre 
le faible, qui alimente le brigandage ; la punition 
de Talarico fut le signal de sa destruction dans 
les Calabres ; c’est , nous en sommes sûrs , un fait 
que le général Manlies attesterait comme nous. 

M. de Rivarol n’aurait-il pas dû prendre des 
informations qui lui auraient donné connaissance 
de ces faits , qui sont notoires, de même que les 
mesures extraordinaires de salubrité qui étaient 
prises, en exécution de ses ordres, par l’inten- 
dant Galdi , pour prévenir les maladies épidémi- 
ques dans les prisons. Si des malheureux bandits 
habitués à une vie active et à l’air salubre des 
montagnes de laSilla, n’ont pu s’accoutumer au 
régime des prisons , du moins aucune mesure de 
précaution ne fut négligée ; on disposa des locaux 
dans les endroits les plus sains et les mieux 
aérés. Dans les villes de Monle-Leone , Cosenza, 
/- 
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Castrovillari , Lagonegro, Potenza , etc., un 
des inspecteurs de santé' de Naples , le docteur 
Savarczi, fut appelé'; toutes les ressources que 
les de'couvertes chimiques offrent furent em- 
ployées : c’est par ses ordres que les appareils 
de de'sinfection du ce’lèbre Guyton Morveaux fu- 
rent employe's dans ce pays lointain, qui est en- 
core à quelques siècles du reste de l’Europe pour 
la civilisation. Tous les secours de l’art furent 
prodigue’s, comme aussi les moyens de persuasion 
pour mettre un ternie aux vengeances ct*li»cr 
les haines he’re’ditaires qui divisaient la plus grande 
partie des familles. Nous avons vu et entendu 
le ge'ne’ral Mauhcs, sur les montagnes de l’ As- 
promonte , dans les bois de la Serra, entoure' des 
courageux habitans de ces contrées sauvages , 
leur dire: « losonol’avocato dei poveri,ilvostro 
a prottettore , ilvostro dijensore; quando avrete 
a da lagniarvi d’una ingiustizia, vende dbme, di 
o giorno di notte, mi trovarete sernpre pronto 
a ad ascollarvi. » L’apôtre de paix n’avait alors 
d’autre escorte que les officiers de son e'tat-ma- 
jor; les populations e'taient cependant toutes ar- 
mées et par son ordre. Cet armement fut même 
souvent la cause de vives discussions entre les 
ministres et le ge'ne'ral en chef : celui des finances 
se plaignait que cinquante mille Calabrais avaient 
des fusils sans avoir paye la rétribution du port 
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d'armes; celui de la police ge’ne'rale craignait un 
armement aussi considérable...» Je connais leCa- 
lahrais, leur disait le brave ge'ne’ral , il tient à scs 
armes autant qu’à sa femme. Je n’ai rien à crain- 
dre, parce que je ne lui demande que des choses 
justes : si j’ordonnais un de'sarmement , les seuls 
% gens de bien rendraient leurs armes, les brigands 
conserveraient les leurs ; j’augmenterais la force 
des ennemis. Je saurai les diriger toutes contre 
ces d aiers. » 


Ce j noble confiance e’tait le re'sultat d’une 
administration irréprochable. Une grande partie 
des e'migrés qui avaient suivi leur souverain en 
Sicile , durent leur rentrée dans leur famille , et 
quelques-uns la restitution de leurs propriétés , 
à la protection du gc’oe'ral Manhes. Tous ceu* 
qui débarquèrent dans son commandement, et 
particulièrement à Reggio,y trouvèrent l’accueil 
et les «fbnsolations dus au malheur; tous y re- 
çurent des secours de toute espèce i et si nous 
avions l’aveu du général , nous pourrions en 
nommer qui reçurent de lui des preuves de sa 
libe'ralite’ particulière. 

Nous nous félicitons d’avoir en notre pouvoir 
des pièces authentiques et irrécusables de ce que 
nous avançons. Nous donnons la préférence à 
quelques copies que nous avons conservées ; elles 
donneront une idée de l’opinion que l’on avait 
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dans le pays et de la considération dont jouissait 
le ge'ne'ral Manhes. 

Les lettres que nous allons transcrire littéra- 
lement sont de M"*® la comtesse de Zichy , ne'e 
Pallÿ, darne d’honneur de S. M. la reine Caro- 
line, fille de Marie-The'rèse, et qui fut toujours 
l’amie et la confidente de celte souveraine. M m ® 
de Zichy e'tait oblige'e de quitter la Sicile, par suite 
de la re'volution qui y avait e'té dirige’e par les 
Anglais. 

Rcggio, le 4 juin i8i3. 

Monsieur le géne’ral , 

Je viens de recevoir votre aimable lettre avec 
l’incluse , et m’empresse de vous te'moigner com- 
bien je suis pe'netree de vos attentions , pour 
lesquelles je ue me vois d’autres me’rites que 
celui de savoir apprécier toutes les quàlite’s qui 
vous rendent si digne de la re'pulation dont vous 
jouissez , et que je mé ferai un devoir de con- 
firmer par l’expe'rience que j’ai e'te si heureuse 
de faire personnellement. Aussitôt que la barque 
serÿ arrivée, j’y ferai préparer une petite cham- 
bre pour moi, et je compte partir immediate- 
tement...} observant fort bien qu’on voudrait, 
dans cettejjetite ville , accumuler les difficultés 
que votre protection seule peut applanir. 
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La lettre du ministre d’Autriche me confirmant 
les gracieuses intentions que S. M. le roi veut 
bien avoir à mou egard , j’en suis d’autant 
plus flatte'e , que cela justifie les obligeances 
dont vous , mon ge'ue'ral , voulez bien ine com- 
bler. 

Je vous prie de croire qu’il me sera infini- 
ment agre’able de vous re’iterer de vive voix les 
obligations infinies que je vous pçofesse , et les 
sentimens déconsidération parfaite avec lesquels 
j’ai l’honneur d’être , 

Monsieur le gêne’ral , 

Votre très-humble servante* 
Comtesse de Zichy, ne’e Palfy. 

A M. le général Manhes , à son 
quartier-général de Campo. 

Reggio , le 7 juin i8i3. 

Monsieur le ge'ne'ral , 

Je ne saurais vous laisser partir sans vous expri- 
mer, avec toute lalojaute'qui se trouve dans mon 
caractère, mes sincères remercîmens de l’intérêt 
que vous avez bien voulu prendre à ma pénible 
situation. Je m’abandonne entièrement à vous, 
eu e'gard aux moyens de mon prompt départ; 
vous priant de vouloir bien prendre en conside’- 
ration l’antipathie que j’ai pour lef trajets de 
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mer : par conséquent , si ce grand bâtiment n’est 
pas en parfait e'tat de naviguer, je profère une 
grande felouque où ma voiture peut se placer, 
et où j’irais avec les miens, placce le plus con- 
venablement possible. 

Je fais des vœux , mon général , qu’un heu- 
reux hasard puisse vous amener dans ma patrie, 
pour vous donner alors des marques d’une re- 
connaissance non équivoque , ainsi que des sen- 
tiniens de considération très-distinguée avec les- 
quels j’ai l’honneur de me confirmer, 

Monsieur le général , 

Votre très-humble servante, 
Comtesse de Z«chv, née Palfy. 

AM. le général en chefManhes, 
à son quartier-général de Campo. 

J 

Les lettres qui suivent sont de M. le géne'ral 
anglais sir Robert Hall , qui commandait la flo- 
tille anglo-sicilienne. Ces lettres ont rapport à 
M. le duc de Sangro , prince napolitain qui 
avait suivi le roi en Sicile , et qui avait obtenu 
du gouvernement , par l’intermédiaire du géné- 
ral Manhes , la permission de rentrer à Naples. 

Nous donnons littéralement copie de ces let- 
tres telles qu’elles sont écrites et telles que nous 
les conservons par-devers nous. M. le brigadier 


Hall , officier anglais distingue par ses services » 
est le même qui fut envoyé , dans la dernière 
guerre, en Ame'rique pour y commander les 
flotilles anglaises sur les lacs. 

Messine décembre 4- i8i3. 

Mon gc’ne'ral 

Ce malheureux duc de Sangro est fou! Il 
pleure de rester ici à présent à cause de quel- 
ques inte’rêts particuliers d’un de sa famille passe' 
à l’autre monde à Palerme. Je voudrais savoir 
l’oppinion du ge'ne’ral Manhes là dessus s’il veut 
bien lui faire la grâce de rester en Sicille , si non 
tout de de suite que le vent et le temps permettent 
il partira pour Naples. 

Excuséz la liberté que je prends $ mais c’est 
un malheureux individu, et à présent il croit de 
recouvrer ici quelques biens du parent mort. 

Jai l’honneur d’etre , 

Monsieur le général 

i 

Avec un estime et respect particulier 

Votre très humble et très obéissant 
serviteur 

Robert Hàix Brigadier commandant la 
• ûotille anglo sicilienne 

A Son Excellence le général Manhes 
commandant en chef dans les Calabres. 


( 79 ) 

Messine décembre. i5. 
i8i3. 

La tète a tourne à ce malheureux duc de San* 

* • 

gro, je plains extrêmement sa famille respec- 
table à tous égards et j’admire la ge'ne’rosité de 
Votre Excellence envers cest homme qui est dans 
un c’tat de’plorable. 

Recevez monsieur le ge’néral mes meilleurs 
remerciments pour votre bonté' , en toutes occa- 
sions envers celte famille et croyez moi toujours 
avec reconnaissance 

Très fidèlement le vôtre 

Rob. Hall. Brigadier. 

Messine iS. décembre i8i3. 

Mille remerciments, mon general, pour le 
chevreuil ! Plût a Dieu que les circonstances me 
permettraient l’honneur de votre compagnie d’en 
prendre part a Messine 

Jai l'honneur d’être avec un respect et une es- 
time particuliers , 

M. le general 

Votre très humble et très obe'issant 
serviteur 

Rob. Hall. Brigadier. 

. * ■ 

* v. 
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Messine décembre 21 i 8 i 3 . 

Monsieur le ge'ne'ral 

Je suis extrêmement obligé pour le bois d’acero 
que vous avez la bonté' de m’envoyer, M. Ga- 
liardi , sera reçu et prote'ge' en Sicile , la recom- 
mandation de Monsieur le ge'ne'ral Manhes est 
assez de lui assurer toutes les attentions possi- 
bles de notre part 

Je vous prie Monsieur le ge’néral de me com- 
mander en toute occasion ici et de me croire \ 

toujours 

Votre très humble et fidèle serviteur 
Rob. Hall. Brigadier. 

Messine janvier 16 1814. 

Monsieur le ge'ne’ral 

Je vous suis extrêmement obligé pour votre 
bonté à la famille de Sangro , nous aurons un 
très grand plaisir quand les affaires s’arrange- 
ront au gré de nos désirs de voir Monsieur le 
général Manhes a Messine. Pour moi j’anticipe 
le plaisir de sa compagnie à dincr le jour sur le 
quel il nous visite j et j’enverai exprès mon canot 
s’il veut bien l’accepter pour son transport en 
Sicile 

Je yous prie Monsieur le général , d’agréer 


M 


M 
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mes meilleurs respects et j'ai l’honneur d’être 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Rob. Hall. Brigadier. 

A S. £. le lieut. général Manhes 
commandant en chef en Calabre. 

Nous ne crojoas point inutile d’observer que 
les lettres dont nous venons de donner connais- 
sance, étaient écrites dans un temps où la guerre 
la plus opiniâtre avait lieu entre les Anglo-Sici- 
liens et les Napolitains j et nous ne finirons point 
la présente nole,saus dire à M. deRivarol que, 
tout en rendant jhstice au mérite littéraire de 
sa notice sur les Calabres , nous devons lui 
témoigner notre surprise de ce qu’il ait pu trai- 
ter aussi légèrement l’article qui concerne l’es- 
timable officier - général à qui il devait respect 
et reconnaissance. 

(b) M. le chevalier de S... J..., auteur d’une 
petite brochure intitulée : Dernière campagne 
de Tarme'e franco~italienne sous les ordres 
d’Eugène Beauharnais, en i 8 i 5 et 1814 (l), 
s’empressera sans doute de réparer l’erreur qu’il 
a commise en se rendant l’écho de quelques 
bulletins ridiculement mensongers. Tout ce 

( 1 ) Un vol. in- 8°. Prix 3 fie. Paris, J. G. Destu. 
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qui concerne les opérations de l'armée napoli- 
taine est inexact et souvent calomnieux. Cette 
armée e'tait recrute’e par le moyen de la cons- 
cription : la garde particulièrement comptait 
dans ses rangs les fils de toutes les premières fa- 
milles j les plus grands noms du royaume figu- 
raient dans les états-majors-généraux et des ré- 
gimens. Ce qui est rapporté dans cette brochure 
au sujet de MM. les généraux Manhes , Caras- 
cosa , Lavauguyon , Macdonald , est marqué au 
coin de la plus méprisable fausseté , et ne mérite 
aucune réponse. 
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